L'album de vacances des Français

Depuis 40 ans, le départ en vacances s'est généralisé et la mer reste la destination plébiscitée. Cependant, avec la crise, les vacanciers privilégient de nouveau la France et surveillent leurs dépenses 
Cette année, environ 40 millions de Français s'offriront des vacances. Avec un taux de départ proche de 70 %, la proportion de Français partant au moins une fois par an en vacances – définies comme un déplacement d'agrément de quatre nuits minimum – se situe au-dessus de la moyenne européenne, selon le Centre d'analyse stratégique (CAS). Cependant, même si l'effort public est important pour permettre au plus grand nombre de partir, ce taux de départ ne progresse plus depuis dix ans : il enregistre même un léger reflux.

MIEUX VAUT ÊTRE RICHE POUR PARTIR LOIN

Pourtant, en quarante ans, les vacances se sont progressivement imposées comme une pratique de masse, sous l'effet de l'évolution de la législation du travail et de la diversification des offres meilleur marché. « De 1969 – date à laquelle le gouvernement de Georges Pompidou instaure une quatrième semaine de congés payés sous la pression sociale de Mai 68– à la fin des années 1970, on constate un apogée des départs en vacances favorisé par l'avènement de la société salariale et donc du développement du pouvoir d'achat qui donne aux gens les moyens de partir, explique Sylvain Pattieu, professeur d'histoire contemporaine à Paris 8 (1). C'est également l'effet différé des “Trente Glorieuses” : on bénéficie des acquis sociaux de la Libération (Sécurité sociale, retraite…) ».Autrefois réservées à une élite, les vacances se démocratisent et sont désormais « intégrées culturellement par la population », ajoute l'historien.

Dans les années 1980, c'est la douche froide. La crise remet en cause la stabilité des acquis sociaux. Le taux de départ se stabilise, voire recule légèrement. « Les statistiques officielles, certes quasiment stables, n'intègrent pas le fait que certaines personnes partent plusieurs fois et d'autres pas du tout. Elles masquent au contraire le creusement des écarts entre groupes sociaux », selon Saskia Cousin (2), ethnologue et maître de conférences à Paris 1. « Le niveau de revenu est le facteur le plus discriminant : ce sont les cadres qui partent le plus souvent, et le plus fréquemment, vers des destinations plus lointaines et pour des séjours plus longs que les autres, explique-t-elle. Ils consacrent aux vacances une part de leur budget non alimentaire presque trois fois plus importante que celle des ouvriers. » Seuls les agriculteurs ont, pendant cette période, réduit leur retard par rapport aux cadres : il est vrai qu'ils partaient très peu, jusque dans les années 1980.

CAP SUR LA FRANCE, CAP SUR LA MER

Curieusement, la crise n'a que peu d'effet, montre une étude du Crédoc sur l'année 2011. Les départs en vacances se sont maintenus l'année dernière en dépit de la récession, car ils restent une priorité pour les Français. Les vacanciers ont cependant fait des compromis pour limiter les dépenses (destination moins lointaine, hébergement plus modeste, durée réduite…). On observe ainsi un retour en grâce des vacances en France : environ 60 % des vacanciers ont choisi de séjourner dans l'Hexagone en 2011. Au « top ten » des destinations, la mer décroche encore et toujours le ruban bleu, l'été.

Outre les questions financières, certaines périodes de la vie sont plus ou moins propices au départ. Ainsi, les 20-24 ans partent moins car ils vivent souvent une transition professionnelle et familiale. « Certaines étapes peuvent freiner les départs : par exemple, l'achat d'une maison, l'arrivée d'un premier enfant ou un licenciement. On part alors moins, et moins loin », précise Bertrand Réau, sociologue et maître de conférences à l'Université Paris 1 (3). « Les retraités partent au contraire de plus en plus souvent et de plus en plus loin. Ils sont devenus les cibles privilégiées des agents de voyages, ajoute Saskia Cousin. Avec l'arrivée du grand âge, les départs se raréfient. »
En effet, les plus de 70 ans partent peu, essentiellement pour des raisons de santé.

DES SÉJOURS FRACTIONNÉS

Plutôt que de partir une fois par an pour un séjour prolongé, les Français préfèrent désormais multiplier les départs plus courts. Un choix salué par Sylvie Royan-Parola, médecin du sommeil et ancienne chronobiologiste :« Il est préférable de privilégier des vacances courtes mais régulières plutôt que des coupures trop longues. Car en vacances, on change de rythme, le corps fonctionne différemment : donc, plus les congés sont longs, plus la reprise est difficile. » Pour s'adapter au calendrier scolaire, la saisonnalité est toujours marquée, avec près de 60 % des jours de vacances pris en juillet et en août, un rituel que déplore en revanche cette spécialiste.« C'est un paradoxe car en été, le corps est programmé pour une plus grande activité physique car les journées sont plus longues. On devrait donc se reposer davantage l'hiver, notamment en décembre et en janvier qui sont des périodes difficiles, et augmenter nos efforts en été. On fonctionne à l'envers. »
Si 30 % des vacanciers disent vouloir profiter de ce temps privilégié avant tout pour se reposer, ils sont également nombreux à passer du temps avec leurs proches. « Il est difficile de généraliser, explique Saskia Cousin, mais il semble que les vacances soient d'abord et avant tout un moment de retrouvailles familiales. Qu'il s'agisse de partir en club, de retourner dans sa région d'origine, chez des parents, ou de se retrouver en famille dans une résidence secondaire, la motivation principale est de tisser ou de renforcer des liens familiaux. »
D'ABORD RENCONTRER « L'AUTRE »

D'autres tendances se dessinent depuis peu. « La quête d'authenticité est souvent considérée comme l'une des motivations centrales du touriste cherchant, en vain, à fuir l'aliénation de la vie moderne, ajoute l'ethnologue.La possibilité de rencontrer “l'Autre” fait partie des expériences aujourd'hui très valorisées dans un contexte où les notions d'“écotourisme”, de “tourisme soutenable”, “ethnique”, “solidaire” ou encore “humanitaire” bénéficient d'une médiatisation importante. Donner du sens, ce peut être aussi s'intégrer au sein de collectifs politiques ou artistiques, comme par exemple les stages de musique et de “danse du monde” ou encore du “woofing”, où les vacanciers s'impliquent dans l'activité d'une ferme ».D'autres, enfin, notamment dans les classes moyennes, utilisent les vacances pour renforcer leurs atouts professionnels en vivant des expériences (stage de survie, humanitaire, etc.) qui viendront enrichir leur CV.

Quels que soient le mode et la durée choisis par les vacanciers, il est« plus difficile de ne pas partir aujourd'hui qu'il y a cinquante ans, conclut Bertrand Réau. Il existe une véritable injonction au départ qui est liée, ne l'oublions pas, à une injonction à la consommation. » La frustration de ceux qui n'ont pas la chance de prendre la route n'en est que plus grande.

